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			Mélanie avait dix-huit ans mais elle en paraissait tout juste quinze. Son maquillage manquait de discrétion et détonnait avec son visage juvénile et sa frêle silhouette. Il n’était pourtant pas dans ses habitudes de se farder de la sorte, mais Ivko avait été formel. Elle devait user et abuser du rouge à lèvres et du fard à paupières vert pour cette soirée. Marie l’avait prévenue, il ne fallait en aucun cas discuter les ordres d’Ivko. Mélanie n’en avait nullement l’intention. Comme toutes les filles, elle était attirée par le mélange de beauté et de virilité bestiale du Yougoslave balafré, mais en même temps ce dernier lui inspirait une peur panique. Elles étaient deux dans la pièce et Mélanie faisait en sorte de tourner le dos à l’autre afin de dissimuler ses petits seins pointus. Toujours selon les consignes d’Ivko, elle devait revêtir directement sans soutien-gorge le corsage blanc qu’il lui avait donné, puis enfiler la culotte « Petit Bateau » sous la jupe plissée bleu marine. Ainsi accoutrée, elle pourrait être présentée au « client ». L’autre fille était plus âgée. Dans les vingt-cinq ans, pensa Mélanie. Complètement nue, elle s’apprêtait à enfiler elle aussi les vêtements mis à sa disposition par Ivko. Une fille pulpeuse aux fesses rebondies et à la poitrine généreuse, à l’opposé du corps à peine formé de Mélanie. Néanmoins, lorsqu’elle se retourna, cette dernière eut un choc.

			– Qu’est-ce que tu regardes ? Tu n’as jamais vu une queue d’homme ? À moins que tu sois choquée par une fille aussi bien montée ?

			La blondinette n’était pas niaise. Elle se prostituait depuis déjà deux ans. Elle savait ce qu’était un transsexuel. Ce qui l’inquiétait était le fait d’être associée à cette femme, ou plutôt à cet homme, pour une soirée de sexe chez un seul et unique client. Tout en s’habillant, sa future partenaire de partie fine lui expliqua qu’elle était transsexuelle « non-op ». C’était le nom donné aux hommes comme lui dans le milieu homosexuel. Le terme non-op était employé pour désigner une transsexuelle n’ayant pas subi l’opération de changement de sexe et n’ayant pas l’intention de le faire. Elle était parfaitement à l’aise avec ses parties génitales masculines et voulait les garder. Poursuivant l’instruction de Mélanie, elle précisa qu’existaient également les « transsexuelles « pré-op », celles qui n’avaient pas encore été opérées et les transsexuelles « post-op », qui avaient déjà subi l’opération de changement de sexe, post op pour postopératoire.

			– Autant que nous fassions connaissance. Je m’appelle Prescilla et toi ?

			– Mélanie.

			Alors que la « Lolita » s’extasiait devant les formes affriolantes du transsexuel, Prescilla lui expliqua que deux opérations chirurgicales avaient été nécessaires pour les seins et trois autres pour les fesses. 

			– Je ne te précise pas combien m’ont coûté ces opérations, mais tu peux me croire, à cinquante euros la pipe, ce sont des kilomètres de bitte que j’ai été contrainte d’avaler.

			Ivko entra dans la pièce et constata avec plaisir que le transsexuel déguisé en femme du monde et la jeune femme grimée en prostituée étaient habillés comme il l’avait demandé. Il composa un numéro sur son portable :

			– Allo monsieur. Elles sont prêtes. À vos ordres monsieur, elles vont monter.

			L’homme originaire de Serbie, qui en temps normal rudoyait tout le monde, se montrait étrangement obséquieux avec celui qu’il appelait monsieur. Cette attitude n’échappa pas à Mélanie et à Prescilla, mais elles s’en moquaient. La partie la moins agréable du deal était sur le point de commencer. 

			– Qu’est-ce que le client allait exiger de ses deux futures partenaires tellement différentes l’une de l’autre ? Pensait Mélanie. Elle songea que parfois, les clients pouvaient se montrer très surprenants. Le dernier en date lui avait demandé de se promener nue dans la suite de l’hôtel qu’il avait louée. Elle devait passer et repasser devant lui en léchant une énorme sucette. Ce dernier la regardait avec des yeux de fou et se masturbait frénétiquement. Il éjacula sur le dessus-de-lit en fourrure et presque immédiatement après il invita la jeune fille à s’en aller. La séance n’avait duré en tout et pour tout qu’une quinzaine de minutes. Trois cents euros pour un quart d’heure et en plus sans que le client ne la touche et sans qu’elle ne soit obligée de le toucher, l’affaire s’était avérée plutôt rentable. 

			Elles se retrouvèrent dans une immense chambre à coucher richement décorée. Un cinquantenaire, le port altier, était assis sur l’un des confortables fauteuils. La pièce était plongée dans la pénombre. L’homme n’était vêtu que d’un peignoir. Il leur demanda d’approcher, écarta les pans de son seul et unique vêtement et exigea de Mélanie qu’elle lui pratique une fellation. Celle-ci s’exécuta. Déjà experte, la jeune call-girl suçait la verge du « client », effleurant à peine son gland avec ses lèvres trop maquillées, tout en lui massant délicatement les testicules. Sans interrompre son action, elle leva les yeux et constata avec surprise que l’homme était en train de sucer l’énorme pénis de Prescilla.

			– Encore un tordu, pensa-t-elle. Mais après tout, il payait très bien et Mélanie avait remarqué qu’il était d’une hygiène irréprochable et embaumait le parfum coûteux. 

			– C’est déjà ça, songea-t-elle. Par expérience elle savait que ce n’était pas toujours le cas.

			La suite fut moins agréable pour Mélanie. Le client appréciait les phases au cours desquelles il restait passif se contentant de mater. Il demanda à Prescilla de pénétrer la lolita en alternant pénétrations anales et vaginales. Le sexe long et épais du transsexuel lui faisait mal. Pourtant, elle en était consciente, celui-ci faisait très attention. Les nombreux miroirs qui se trouvaient dans la chambre lui renvoyaient les images de cette partie de jambes en l’air très atypique. Pendant que la femme au sexe d’homme lui faisait l’amour en levrette, le client était passé derrière et sodomisait le transsexuel. 

			Prescilla éjacula en elle, puis le quinquagénaire éjacula sur leurs deux visages. C’était la fin du premier acte de la soirée. Le client leur indiqua la salle de bains et leur proposa à boire.

			Mélanie était confuse. La dernière pénétration vaginale de Prescilla, juste avant que cette dernière ne jouisse en elle, lui avait procuré un plaisir intense. Ce n’était pourtant pas la règle lorsqu’elle était au travail. Habituellement, quoi qu’exige le client, elle regardait le plafond, faisait semblant et attendait que l’heure tourne. Ce soir, malgré une mise en scène assez sordide mélangeant un transsexuel, un homme d’âge mûr et une jeune femme, elle avait pris son pied, chose qui ne lui arrivait plus, même dans sa vie privée, surtout depuis qu’elle se livrait à la prostitution. Elle n’osait pas regarder Prescilla dans les yeux par crainte qu’il ne se rende compte de quelque chose. Cet homme, qui selon toute vraisemblance aimait les hommes, était plutôt doué pour faire l’amour à une femme. La suite de la soirée risquait d’être très intéressante. Après tout, pour une fois, pourquoi ne joindrait-elle pas l’utile à l’agréable.

			Le début du deuxième acte fut décevant pour Mélanie. Les deux hommes se sodomisèrent à tour de rôle et le client exigea quelle lèche l’anus de celui qui avait le rôle actif. Elle alterna donc ses anulingus, stimulant plusieurs fois l’anus de Priscilla lorsqu’elle était occupée à sodomiser le client, et plusieurs fois celui du quinquagénaire lorsqu’il s’activait brutalement derrière le transsexuel. Une seule fois elle se retrouva empalée sur Priscilla pendant que le client matait, et à nouveau son corps fut secoué par les spasmes violents et très agréables de la jouissance. Cette fois, le « non-op » le remarqua et adressa un sourire plein de tendresse à sa partenaire d’un soir. L’homme qui avait payé pour que le transsexuel et la lolita lui donnent du plaisir décela ce qui semblait se passer entre les deux prostitués. Il attrapa Mélanie sans ménagement et la pénétra à son tour, peut-être en espérant lui arracher les mêmes gémissements de plaisir que ceux qu’elle avait poussés lorsque le transsexuel la possédait.

			Bien évidemment, il n’y parvint pas. Il payait une femme et un transsexuel pour assouvir ses fantasmes, obtenir en plus que la lolita prenne son pied avec lui, c’était peut-être trop demander.

			Le client faisait en sorte de se tenir dans la pénombre de la vaste pièce, comme s’il désirait dissimuler son visage. Mélanie était persuadée qu’elle avait déjà rencontré cet homme, mais elle ne parvenait pas à se souvenir où elle l’avait vu, et encore moins quand.

			Priscilla pour sa part ne paraissait nullement impressionnée et donnait du « mon chou » à cet homme qui avait l’air pourtant d’un personnage important. Un surnom ridicule que le client curieusement acceptait. Mélanie pensa que vu le degré d’intimité qui existait désormais entre les deux hommes, ils n’étaient pas à un sobriquet stupide près. Ironiquement elle songea que ponte ou pas ponte, à partir du moment où ils passaient une partie de la nuit à se sucer et à se sodomiser mutuellement, ils pouvaient très bien se donner du « mon chou ». 

			– Qu’est-ce qui te fais sourire ? Interrogea Priscilla.

			– Je suis contente parce que grâce à ta présence cette soirée à faire la pute est pour moi moins difficile que d’habitude.

			– Merci Mélanie, mais je ne pense pas que nous pouvons déjà parler de mariage, rétorqua le transsexuel en rigolant franchement.

			– Je ne le pense pas non plus.

			– Je suis heureuse d’avoir rendu ta soirée plus agréable, mais désolé tu sais bien que les hommes me font plus bander que les femmes. 

			Prescilla et Mélanie quittèrent la luxueuse salle de bains. Ils n’étaient pas payés pour discuter. Le client attendait dans la chambre.

			Ivko buvait tranquillement un whisky au bar du « Grand Frisson », club de divertissement pour adultes toulousain. Il avait repéré quelques femmes qui lui lançaient des invitations à venir les rejoindre dans le jacuzzi géant de la boîte. Ivko, très consciencieux lorsqu’il s’agissait de son travail, avait décliné. Tant que son patron n’en aurait pas terminé avec sa soirée libertine, il resterait en alerte. À trois heures son téléphone portable sonna.

			– Ivko venez vite, j’ai besoin de vous.

			– J’arrive monsieur.
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			Le commandant Casellas du service régional de police judiciaire de Toulouse tapait comme un forcené sur l’un des sacs de frappe de la salle qu’il fréquentait assidûment. Ces séances, qu’il s’imposait plusieurs fois par semaine, outre le fait qu’elles le maintenaient en forme, lui permettaient de se défouler. Il avait beau être l’un des meilleurs flics d’Occitanie, la machine hiérarchique commençait à lui peser et il avait de plus en plus de mal à la supporter. Il enchaînait les crochets, les uppercuts et les directs avec une rapidité surprenante en poussant des hans de bûcheron. Ses cris l’empêchèrent d’entendre la capitaine Serre, son adjointe, qui se trouvait juste derrière lui et qui fut obligé de hurler : 

			– Commandant, vous devriez filer sous la douche nous sommes attendus sur une découverte de cadavre.

			– Donnez-moi cinq minutes et j’arrive. 

			À bord de la Clio banalisée du service, à grand renfort de coups de klaxon bitonal, Clément Casellas et Gabrielle Serre, tentaient de traverser Toulouse le plus rapidement possible pour se rendre à Buzet-sur-Tarn à une demi-heure environ de la préfecture de Haute-Garonne.

			La capitaine Serre connaissait bien la forêt de Buzet où elle pratiquait le V.T.T lors de ses jours de repos.

			– Beaucoup de pistes sont balisées, mais pas mal de zones ont été laissées à l’état sauvage dans le cadre de la protection de certaines espèces d’oiseaux. Il y a effectivement d’excellentes planques pour dissimuler un cadavre.

			– Dans ce cas, comment a-t-il été découvert ? 

			– C’est justement un ornithologue qui est tombé dessus par hasard commandant.

			Quarante minutes plus tard, les deux enquêteurs du S.R.P.J étaient sur les lieux. La scène de crime, malgré son isolement et son accessibilité compliquée, grouillait de policiers. Isabelle Bourgeois, médecin légiste de permanence s’affairait déjà sur le corps.

			– Homme ou femme ? Interrogea Clément Casellas.

			– C’est comme tu veux Clément.

			– Ce n’est pas le moment de plaisanter Isabelle.

			– Je ne plaisante pas. Des fesses et des seins à faire pâlir de jalousie n’importe quelle femme et un pénis à faire pâlir d’envie n’importe quel homme. Je pense néanmoins que pour l’état civil il s’agit d’un homme.

			– Un travelo ?

			– Un transsexuel non opéré plutôt. Plus exactement, non opéré au niveau des organes génitaux, parce qu’en ce qui concerne le popotin et les nichons, c’est du travail d’artiste effectué par un chirurgien d’un excellent niveau.

			– Causes de la mort à première vue ?

			– Il a été massacré. Les deux arcades sont ouvertes, le nez est cassé, il présente également une probable fracture de la pommette gauche et des hématomes énormes sur tout le corps. Il a ensuite été transporté jusqu’ici et balancé nu dans le sous-bois. Je pense découvrir les causes exactes lorsque je vais l’ouvrir. Sous les plus gros hématomes doivent se trouver des lésions mortelles surtout au niveau de l’abdomen.

			– Tu as prévu l’autopsie pour quand ?

			– Demain matin, et encore parce que c’est toi, mon commandant préféré.

			– Commandant préféré… Ouh là là, c’est pour quand les dragées commandant ? Ajouta en rigolant la capitaine.

			– Pour quand vous fermerez votre grande gueule Serre.

			– C’est pigé commandant.

			– Dans l’immédiat, nous devons mettre un nom sur le cadavre, donc dès ce soir nous ferons la tournée des clubs fréquentés par les « shémales » comme ils les appellent dans l’industrie des films pornos. 

			Le commandant Clément Casellas, sur le coup des vingt-trois heures, se retrouva dans une boîte spécialisée à l’enseigne évocatrice « Elle ou lui ? ». Le patron était une vieille connaissance. Les deux hommes avaient souvent collaboré à l’époque où Casellas était affecté à la section mœurs du S.R.P.J. À défaut de photographie présentable de la victime, le commandant tenta une description plus ou moins maladroite.

			– Ce signalement correspond à quatre-vingt-quinze pour cent des « trans » qui fréquentent mon établissement, ton affaire est plutôt mal engagée.

			– Tu as raison, mais si l’un d’entre eux disparaissait, est-ce que tu crois que les autres en parleraient et se mettraient à sa recherche.

			– Probablement et pour plus de tuyaux tu devrais en parler à Ivko.

			Le tenancier du club libertin spécialisé expliqua alors au policier que le Yougoslave était employé de temps en temps « au black » pour faire la police dans certaines boîtes, dont la sienne. Il lui précisa que le balafré était très efficace, d’une grande correction et que souvent les patrons des divers clubs se le disputaient. Il ajouta que le seul défaut d’Ivko était sa sexualité complètement débridée, ce qui n’était pas vraiment un inconvénient dans le milieu où il évoluait.

			– Tu peux t’adresser à lui de ma part.

			Clément Casellas rencontra Ivko le soir même. D’abord sur ses gardes, le videur d’occasion comprenant que le policier ne s’intéressait pas à lui directement mais à la disparition d’un transsexuel, fit la promesse de l’aider.

			– Je vais poser les bonnes questions aux bonnes personnes et croyez-moi commandant j’ai plus de chance que vous d’obtenir des réponses.

			Ivko confia à l’enquêteur du SRPJ que quelques années auparavant, il était lui-même policier dans l’ex-Yougoslavie avant son éclatement en mil neuf cent quatre-vingt-onze. Casellas eut un frisson dans le dos lorsque l’homme dont le visage était partagé en deux par une énorme cicatrice, lui indiqua qu’il appartenait alors à l’U.D.B.A1, le service secret de la république fédérative de Yougoslavie. Les exactions commises par ce service avaient été aussi cruelles que nombreuses et certains de ses chefs étaient encore recherchés pour crimes contre l’humanité. Apparemment, Ivko n’était à l’époque qu’un second couteau. Comme s’il lisait dans les pensées du policier, le Yougoslave lui précisa :

			– Rassurez-vous commandant je ne suis pas recherché. Dans mon pays j’ai effectué des missions de flic, pas de voyou. D’ailleurs, aujourd’hui en France, quelques hommes politiques puissants font appel à moi pour des missions de protection.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			
				
					1. (*) Administration de sécurité de l’État serbo-croate : « Uprava državne sigurnosti » serbe : « Uprava državne bezbednosti ». L’UDBA a par la suite été rebaptisée Service de sécurité de l’État (Služba državne sigurnosti ou SDS).
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			Clément Casellas regagna son domicile aux alentours de trois heures du matin. Il pensait que sa virée au « Elle ou Lui ? » n’avait pas été inutile. Bien qu’il soit assez circonspect vis-à-vis d’Ivko, le balafré au passé aussi trouble que mystérieux, il restait persuadé que le Yougoslave allait l’aider. Il ignorait les raisons pour lesquelles le videur s’était décidé à lui donner un coup de main, et se disait qu’il le découvrirait bien assez tôt. L’autopsie était prévue dans moins de cinq heures, il devait se reposer un peu.

			C’est dans un autre cabaret de la banlieue de Toulouse, le « Troisième sexe », que la capitaine Gabrielle Serre se retrouva accompagnée du gardien de la paix Cédric Beaupin. Un garde du corps en quelque sorte que lui avait adjoint le commandant Casellas. Beaupin appartenait à la brigade anticriminalité. Adepte des arts martiaux, il était jeune et bien entraîné. À juste titre, Casellas avait pensé que sa présence auprès de Gabrielle Serre ne serait pas de trop. Les deux jeunes policiers se firent remarquer dès leur arrivée dans l’établissement. Ils étaient les seuls à former un couple hétéro et les seuls à commander deux boissons non alcoolisées. Moins d’un quart d’heure après qu’ils se soient assis au bar, le propriétaire de la boîte se planta en face d’eux :

			– Vous êtes de la police ?

			– Oui, mais rassurez-vous nous ne sommes pas ici pour vous créer des ennuis. Nous savons que votre affaire est légale et nous savons également qu’elle n’a jamais attiré l’attention des autorités. 

			– Que me vaut l’honneur alors ?

			La capitaine Serre expliqua au tenancier qu’ils cherchaient à identifier un transsexuel qui avait été retrouvé mort dans un bois non loin de la préfecture de Haute-Garonne. Bien évidemment, l’absence de photo était un handicap. Quant à la description, comme au « Elle ou Lui ?», elle pouvait correspondre à des dizaines de personnes très efféminées mais non opérées. Devant les policiers, le patron fit venir deux ou trois transsexuels et leur posa la question. Le troisième, bien que très méfiant, leur confia qu’un certain Régis Burlot, surnommée Priscilla, qui devait venir au « Troisième Sexe » la nuit même, ne s’était pas présenté. 

			– Nous avions rendez-vous ici mais son absence n’est peut-être pas inquiétante. Il est possible qu’elle soit tout bêtement malade chez elle.

			Gabrielle Serre et Cédric Beaupin quittèrent la boîte très spécialisée sur le coup des deux heures en pensant qu’ils avaient bien avancé dans leurs recherches. Il était fort probable que Régis Burlot soit fiché aux mœurs. Une comparaison des empreintes digitales devrait permettre une identification formelle dès le lendemain.

			Les deux policiers se déplaçaient avec une voiture du S.R.P.J. C’est donc Gabrielle qui ramena son jeune collègue jusqu’à son domicile. En cours de route la capitaine sentait un certain trouble monter en elle. Cédric était vraiment le beau gosse par excellence. Grand, athlétique, des yeux d’un bleu limpide et un sourire ravageur. Elle évitait de le regarder. Elle avait hâte de le laisser devant chez lui puis de filer rapidement. 

			– Surtout ne pas craquer, songeait-elle.

			Devant l’immeuble où vivait le policier de la Bac, ce dernier plongea son regard bleu dans les yeux de la policière et arborant son plus beau sourire, il l’invita à monter boire un dernier verre.

			– La demande classique dont abuse le mauvais cinéma, pensa Gabrielle. 

			– Et après le verre ? Marmonna-t-elle.

			Cédric ne répondit pas. Prenant la main de la capitaine qui déjà n’opposait plus la moindre résistance, il l’entraîna vers l’ascenseur. Ils ne burent jamais ce fameux dernier verre. Sans aucune retenue, ils s’arrachèrent mutuellement leurs vêtements et se retrouvèrent complètement nus couchés sur le tapis au milieu du salon. Gabrielle sentit les doigts longs et fins de son partenaire qui s’introduisaient en elle. Une pénétration tout en douceur qui arracha les premiers gémissements de la jeune femme. Cette dernière n’avait nullement besoin d’un gel quelconque pour l’aider. Son corps et son cerveau excités au plus haut point lui permettaient de se charger elle-même de la lubrification naturelle de son vagin et de sa vulve à l’aide de la cyprine2 qu’elle sécrétait, signe physique du désir sexuel féminin. Elle glissa sa main le long du corps parfait de son amant pour atteindre la verge dressée de ce dernier. Le pénis de Cédric était raide et dur comme un morceau de bois. C’est l’idée saugrenue qui vint à l’esprit de la jeune femme qui sentait bien qu’elle commençait à perdre pied. Elle avait atteint un point de non-retour qui chez elle était caractéristique du manque de retenue le plus total. Elle devenait la chose des mains expertes et du sexe en érection de Cédric. Elle accentua le mouvement de va-et-vient qu’elle effectuait avec sa main sur la verge de l’homme mais ce dernier l’empêcha d’aller plus loin. Il voulait retarder son plaisir le plus longtemps possible afin de satisfaire au maximum sa partenaire. Il l’embrassait avec fougue et entrecoupait les instants où leurs lèvres étaient réunies par un léchage en règle de la bouche de la jeune femme. Elle était devenue sa gourmandise. Lui aussi semblait déchaîné. Par moments, Gabrielle avait l’impression qu’il tentait d’atteindre sa gorge avec sa langue. Loin de l’image du baiser vertueux, sa manière d’embrasser était déjà un acte préliminaire terriblement excitant.

			Le clitoris de Gabrielle était à lui. Il le titillait à grands coups de langue, puis il le suçait avant de l’aspirer entre ses lèvres. Simultanément ses doigts habiles avaient repris la fouille du vagin de son amante. Gabrielle craqua une première fois. Sa jouissance fut intense. Elle hurla et arrosa même le visage de Cédric. Une pluie de plaisir qui ne tombait que lorsque la jeune femme faisait l’amour avec un amant exceptionnel. C’était le cas. Il ne l’avait pas encore pénétrée avec son pénis et déjà elle venait d’avoir un orgasme d’une rare puissance. 

			Le jeune homme ne la laissa pas récupérer, il la retourna et entreprit de la prendre en levrette. Ses premiers va-et-vient étaient plutôt lents et il évitait volontairement d’introduire complètement sa verge qui était de bonne dimension. Il comptait aller crescendo. C’est elle qui le supplia d’accélérer, et joignant le geste à la parole elle donna elle-même le tempo en s’empalant littéralement sur son sexe à grands coups de rein. La douceur du début de ce rapport s’estompa rapidement pour laisser place à une pénétration brutale. Les testicules de Cédric rebondissaient sur la vulve de Gabrielle, elle s’en rendait compte et son excitation redoublait. Une fois de plus elle sentit le plaisir monter. Tout son corps était secoué de spasmes. Pour la deuxième fois la jouissance fut totale. Elle n’était plus sur terre. À ce moment-là, son jeune amant aurait pu lui demander n’importe quoi. Fort heureusement, il l’ignorait. Il se retira, s’allongea sur le dos en offrant son pénis en érection aux lèvres de sa partenaire. Gabrielle était douée. Cédric n’avait pas l’impression d’être dans la bouche de la jeune femme. L’aller et retour de sa caresse buccale chatouillait à peine le bout de son sexe. Il s’imaginait que plusieurs petites coccinelles se promenaient sur son gland en l’effleurant délicatement de leurs petites pattes. Il y avait déjà trois bons quarts d’heure que Gabrielle et lui faisaient l’amour et il savait qu’il ne résisterait pas bien longtemps à cette extraordinaire fellation. Dans un râle bruyant, il éjacula. Plusieurs saccades venues du plus profond de ses entrailles s’échappèrent sans qu’il puisse les maîtriser. Son sperme s’était répandu dans la bouche et sur le visage de Gabrielle. Leur excitation et leur entente sexuelle étaient telles, que ni l’un ni l’autre ne virent une quelconque action dégradante dans cette éjaculation faciale non préméditée. Depuis les premières minutes de leur séance, Gabrielle savait qu’elle serait transportée dans ce monde parallèle du plaisir dans lequel il n’y avait plus d’interdit.
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